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L'assemblée confirme les propositions 
du Conseil relativement aux prix.et ré­
compenses à décerner dans la- séance 
annuelle de 1876, ainsi qu'à l'ordre du 
jour do cette séance. 

Communications. 
M. LJoivin présente à l'assemblée deux 

modèles d'un appareil entièrement nou­
veau, de l'invention de M. Chaudré, de 
Paris, pour indiquer le niveau de l'eau 
dans les chaudières à vapeur.— U n e tige 
métall ique qui traverse la paroi de la 
chaudière, est enveloppée d'un tube ilexi-
lile en cuivre rouge soudé extérieurement 

Far sa partie supérieure sur le contour de 
orifice, et intérieurement à sa hase sur 

la tige el le-même; tous les mouvements 
d'oscillation ou même de torsion impri­
m é s à une extrémité de cette tige pour­
ront donc se reproduire à l'autre extré­
mité, grâce à la flexibilité du tube enve­
loppe dont la double soudure ferme abso­
lument tout passage à la vapeur et 
supprime toute espèce de j o i n t . — La par-
tic inférieure de la tige est reliée à un 
flotteur, et l'extrémité supérieure à une 
aiguil le qui se meut sur un cadran indi­
cateur ; M. Boivin explique ensuite les 
moyens aussi nouveaux qu'ingénieux 
employés par l'inventeur pour transmet­
tre à la tige les oscillations du flotteur, et 
les réduire ou les amplifier, dans les con­
ditions de la plus grande simplicité et de 
la plus parfaite sécurité. 

M.Terquem donne une description suc­
cincte do de la machine électro-magnéti­
que de Gramme, et insiste sur la propriété 
particulière de cette machine de donner 
toujoursdescourantsdu même sens,ce qui 
dispensedo l'emploi d'un commutateur; on 
outre, cette machine très simple de cons­
truction, n'est pas susceptible de détério­
ration,et ex'ge uneforce motrice moindre 
que les machines imaginées précédem­
ment pour produire des courants inten­
ses. 

Il existe différents types de machines 
de Gramme : 

1° U n e machine portative, m u e à la 
main, destinée aux laboratoires et équi­
valant , ! 8 ou 10 éléments Bunsen . Cette 
machine peut être employée dans l ' indus­
trie et dans la télégraphie, quand on n'a 
pas h'suin de courants trop intenses. 

2* La machine destinée à la galvano­
plastie, à l'argenture et à la dorure (em­
ployée par la maison Christofle.de Parisi, 
où le fil do cuivre de la bobine est à 
grande section, les aimants sont rempla-
placés par des éloctro-aimants où circule 
dans des barres do cuivre isolées le propre 
courant de la machine ; un brise-courant 
empêche celui-ci do changer de sens, 
quand la machine subit un arrêt.On peut 
déposer par heure 2 kil. d'argent, avec 
une dépense do 50 kilogrammètres et 500 
ton s par minute . 

3" La machine destinée à l'éclairage 
porte un fil beaucoup plus fin et doit faire 
environ 800 tours à la minute. D'après les 
essais faits par M. Tresca et d'autres, la 
dépense croît par unité photométrique 
(une lampe carcel) à mesure que la ma­
chine est moins forte ; avec les types e m ­
ployés habituellement de 100 carcels, la 
dépense est environ de 100 ki logrammè­
tres pour la machine ou 1 cheval l i t . 

La dépense est très-minime, surtou 
comparaison de celle qu'exigerait U — 

éclairage au gaz. Pour 100 carcels 
teint 0 fr. 85 par heure environ, m; 
faut y ajouter l'intérêt et l'amortisseï 
d u capital nécessaire pour l'achat des 
pareils ; tout compris, la dépense par l'é­
clairage électrique varie de {{10 au, Ij4 de 
colle que nécessite l'éclairage au gaz. 

Ces machines sont installées dans di­
vers ateliers de grande superficie, et on 
n'a qu'à se louer de leur emploi, à Mul­
house , à Paris et à l'étranger. En général 
il faut, suivant la forme des ateliers, em­
ployer plusieurs lampes électriques entou­
rées de globes dépolis, afin d'éviter les 
ombres projetées. Elles trouvent leur 
place tout indiquée dans les paquebots,où, 
en éclairant de bas en haut la voilure, et 
le haut des mats, elles rendent les navires 
visibles de très-loin, et permettront d'évi­
ter les désastres occasionnés par les ren­
contres des navires. Les essais faits ont 
parfaitement réussi. 

Pour les teintureries, l'éclairage élec­
trique fournit une lumière blanche, tout-
à-fait blanche, identique à celle du soleil, 
permettant de faire l'échantillonnage avec 
la même sécurité qu'en plein jour. MM. 
Hanna-t frères, à Wasquehal , et Gaydet, 
â Boubaix, ont déjà fait installer ces ap­
pareils dans leurs établissements. 

L'éclairage électrique avec la machine 
de Gramme offre donc une grande écono­
mie sur l'éclairage au gaz pour les grands 
ateliers. Toutefois, il serait encore plus 
pratique si l'on parvenait à diviser davan­
tage les sources lumineuses , de manière 
à en avoir un plus grand n o m l r e moins 
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La Société des s c i ences , de l 'agricul­
ture e t des arts de Li l le t iendra, l e 
d imanche 31 décembre, à u n e hetfre 
préc i se , dans la sa l le du Théâtre à Li l le , 
sa s éance so lennel lo pour la d i s t r i b u ­
t ion des pr ix e t r é c o m p e n s e s . 

M. de Marcère a quitté Paris mardi 
m a t i n , pour prendre que lques jours d e 

du'c'da'ns'ïeTappareiïs 7mpîoy^rac\uol ïe- j repos dans s e s propriétés de Messei.| |Il 
prochainement dans l e 

éclatantes. C'est à quoi tendent les essais 
taits par M- Jabloscof, officier russe, qui 
a imaginé un appareil fort simple pour la 
production -de la lumière électriqnie qui 
dispense de l'emploi de régulateurs munis 
de mouvements d'horlogerie. 

En outre, l'éclat de la lumière est aug­
menté par l'introduction, à l'état de va­
peur, dans l'arc voltaïque, de matière s i ­
liceuse, qui permet d'utiliser ainsi une 
notable partie de la chaleur obscure per- i 

ment 
M. Corenwindcr a communiqué les 

premiers résultats des recherches qu'il 
fait actuellement en collaboration avec 
M. G. Contamine sur les mélanges de 
beurre naturel et de beurre artificiel 
i margarine). 

On parvient assez facilement à déter­
miner les proportions de ces mélanges 
par un procédé d'analyse qui repose sur 
les propriétés distinctes de ces deux corps 
gras. 

Lorsqu'on soumet le beurre pur à la 
saponification et qu'on ajoute ensuite au 
savon produit de l'acide tartrique, i l so 
sépare des acides gras insolubles dans 
l'eau et il reste en dissolution des acides 
gras volatiles (acides butyrique et capri-
qwe) qu'on peut séparer par la distillation. 

Soumise aux mêmes opérations, la 
margarine du commerce no donne pas 
d'acides volatils gras ou elle n'en donne 
qu'une faible quantité provenant du lait 
qu'on ajoute au beurre artificiel avant de 
le barattor. 

U suffit, dès lors, pour découvrir si un 
beurre est falsifié avec de la margarine 
et dans quelle proportion, de doser la 
quantité d'acides volatils qu'on peut en 
obtenir, puis de faire comparativement 
une opération semblable sur du beurre de 
vacbe parfaitement pur. 

Ce procédé qui repose sur des réac­
tions indiquées dans les traités de chimie 
a été mis a profit par M. Lechartier, pro­
fesseur à la Faculté des sciences de Ben­
nes, pour analyser les beurres de Bre ­
tagne 

Dans le laboratoire de M. Corenwinder, 
on l'a soumis à do nouvelles recherches 
et après l'avoir simplifié, on a reconnu 
qu'il donne des résultats satisfaisants. 

Après ces communications, M. le pré­
sident proclame le résultat du scrutin o u ­
vert pour l'admission de MM. Joseph Le-
fort, imprimeur à Lille ; Georges Bataille, 
négociant à Lille, et Evrard, ingénieur-
directeur des mines de Ferfay, qui sont 
admis à l 'unanimité comme membres 
ordinaires. 

La séance est levée à 5 h. 

Roubaix-Tourcoing* 
E T LE N O R D D E LA F R A N C E 

On n o u s écrit d e Croix ; 
«C'est d i m a n c h e prochain à 2 h e u r e s 

que doit avoir l i eu la récept ion d u n o u -
v e a u curé de Croix, M. D e r a m . 

« Les habi tants e t l e s autori tés se . 
proposent d'aller. 1» recevoir à la ga.ro 
pour le conduire à l 'Eg l i s e , où il y 
aura u n e cérémonie re l i g i euse .» 

U n accident qui a e u j e » p l u s fâcheu­
se s s » i t e 8 r * ' « * t pro<hrrt h i t r meTcTedi,Tf profond xepemti» rrat rempnssa ir ton 
vers 8 h e u r e s du mat in . 11 a e u l ieu au 
pe ignage Prouvost , rue du Fort . 

U n ouvrier débourreur vou lant resai­
sir le pe igné dont i l s e serva i t , et qui 
était t o m b é dans l e s t a m b o u r s d« sa 
machine à carder, eut la m a i n gauche 
étreinte par les e n g r e n a g e s . U e n ré­
sulta u n bro iement comple t d u m é t a ­
carpe» 

U n médec in appe lé , prodigua l e s 
premiers so ins au m a l h e u r e u x b l e s s é . 
L'amputation de la main entière qu'on 
voulait év i ter sera cependant faite. 

Cet ouvrier se n o m m e Pierre Cnudde , 
âgé de 46 a n s , il demeure a v e c sa 
f e m m e , rue de l ' H o m m e l e t . Il e s t père 
de 4 enfants dont l e p l u s âgé a s i x ans 
à pe ine . 

L AFflQOET DE Li MUtQUISt 
Par M. FURTHBLBMY. 

XXA ta 
(Suite) 

On se rua sur iJ auville. Germain le 
bâillonna avant nièuie qu'il eût pu faire 
entendre le moindre cri. Gui l laume et 
son fils le garottèrent, M. Saubert et N i ­
colas se chargèrent de rendre immobiles 
ses jambes et ses pieds. Puis , au moyen 
d'une corde à toute épreuve, il fut l ié à 
son fauteuil, qui, maintenu en place par 
les deux Tourneuf, devint ainsi pour lui 
u n véritable pilori. 

— Mes amis, dit alors M. Saubert, jo 
vous avais promis de vous faire connaî-
re le dossier complot de cet homme ; je 
puis enfin tenir parole. 

« Et d'abord, ajouta-t-il en se tournant 
vers Nicolas qui tenait à la main l'affiquet 
de la marquise, vous savez pourquoi ce 
gage sacré do la reconnaissance de mada­
me et de mademoiselle de Kergoson se 
trouve entre les mains de cet héroïque 
gardien, notre ami, dont la prétendue, 
mort a fait verser à l'imposteur que voilà 
tant de larmes hypocrites. . . 

En entendant ces mots, Robert de Bran-
vil le devint pourpre. U semblait que ses 
yeux allaient sortir de leurs orbites. On 
y lisait toute sa confusion, sa rage, son 
violent désespoir. 

La Société industr ie l le du Nord de 
la France t iendra sa séance s o l e n n e l l e 
pour la distr ibution des prix et > é c o m -
p e n s e s , d imanche prochain 24 courant , 
a deux heures très-précises, dans la 
sal le des concerts du Cercle du Nord à 
Li l le . 

Les portes seront ouver te s à u n e 
heure et fermées à d e u x h e u r e s . 

— De plus, reprit M. Saubert, vous 
savez quelle a été l'attitude de cet i m ­
posteur pendant les jours horribles que 
nous avons traversés ! Vous savez quel­
les, amitiés lui a values cette attitude !... 
L'amité de Gornas ! l'amité de Cara-
calla ! Je vous ai raconté cette scène 
inqualifiable d'Auteuil . . . Et comme je me 
le suis demandé m o i - m ê m e , vous vous 
demandez comment un homme dans 
cette position , comment surtout le fils 
d'un père si généralement estimé a pu 
tomber aussi bas Eh bien ! vous allez 
connaître la tare qui no suffit quo trop à 
expliquer cette dégradation morale. 

« Enlevez cet abat-jour, dit-il en s'a-
dressant à Germain, et apportez la lampe. 

» Maintenant, regardez ! poursuivit-il 
en appuyant un doigt sur la figure de 
Bran v i l le , un peu au-dessous de l'œil 
gauche. 

Au contact de ce doigt, le malheureux 
so tordit convulsivement, comme s'il eût 
senti le contact d'un fer rouge. 

— Remarquez-vous,ajouta M. Saubert, 
1 cette cicatrice presquerimperceptible ? Sans 

la curieuse conférence du faubourg du 
Roule, je n'y eusse probablement jamais 
songé. Mais quand j'ai vu Caracalla pren­
dre des airs si menaçants vis-à-vis de 
Branville, et cet orgueil leux personnage 
se soumettre si docilement aux insolentes 
exigences d'un tel misérable, je me suis 
souvenu. . . un soupçou a traversé mon 
esprit... et, eu y regardant de plus près, 
j'ai reconnu ce s igne accusateur !... Voici 
la belle histoire qu'il rappelle : 

e s t a t tendu 
N o r d . 

L a pol ice a opéré , c e s jours derniers , 
u n e arrestat ion qui fait grand' bruit à 
L i l l e : l e n o m m é J. B . . . , capitaine e n 
retraite, décoré de la Lég ion-d 'honneur , 
e m p l o y é , d i t - o n , dans l 'administration I 
des t r a m w a y s , se serait rendu coupable 
d'attentat sûr u n e petite fille âgée de 
d ix a n s , dont l e s parents habitent la 
rue du faubourg de Tournai . 

N o s lecteurs comprendront la r é ­
serve que n o u s i m p o s e la nature d u 
cr ime reproché à l ' inculpé . — N o u s 
nous bornerons à dire qu'i l a été c o n ­
duit à la m a i s o n d'arrêt où il a s u b i 
p lus ieurs interrogatoires devant M. le 
juge d' instruction et M. le procureur de 
la Républ ique . (Progrès.) 

EXÉCUTION CAPITALE A DOUAI. — M e r ­
credi matin 2 0 décembre a eu lieu l 'exé­
cution d'Yden, l 'assassin de Borre. 

Dans la nui t , au train de deux heures , 
arrivait à Douai la voiture hermét ique-
m e r t fermée contenant les bois de 
jus t ice . 

Le bruit s'était répandu, dès la soirée 
précédente , que l 'exécut ion devait avoir 
l ieu dans la mat inée du 20 . Aussi , dès 
trois heures du matin, la place s i tuée en 
face de la prison criminelle était-elle 
couverte de spectateurs . Les fenêtres de 
maisons m ê m e é lo ignées étaient éga l e ­
ment garnies de curieux.Disons de suite 
que cet te curiosité malsaine a été déçue 
en grande partie. La forme abaissée au 
n iveau du sol de la terrible plate-forme 
et l'heure matinale ont grandement e n ­
travé la v u e de c e u x qui n'avaient pas 
craiat de sacrifier une partie de leur 
nuit pour assister à ce hideux s p e c ­
tacle . 

Cependant, le condamné, dont la fer­
m e t é ne s'est un moment démentie que 
par sa pâleur et un léger tremblement 
des lèvres , était réveil lé e t apprenait de 
M. l 'aumônier de la prison que le m o ­
ment de l 'expiation était v e n u . 

Mon Dieu ! m o n Dieu ! telles furent 
ses premières paroles , immédiatement 
suiv ies de ce l l e s -c i , qu'il répétait souvent 
depuis lé rejet de son recours eh grâce : 
J'ai mérité mon sort 1 je dois expier m e s 
crimes ! 

Apres une courte conversat ion avec 
.le prêtre, Yden assista à la m e s s e , t é ­
moignant pa» .une ferveur ytéible du 

s-aé , 

sant la lancue flamande, dans laquelle, seule, 
s'expr me le condamné, l'exhorte avec dévoue­
ment jusqu'à la dernière heure, M. le gardiea-
chef. M. le greffier de la prison, M. Te Com­
missaire central Latont. sont du funèbre 
cortège. 

Yden est accoudé sur son grabat, composé 
d'eue paillasse posée sur le sol et garnie de 
couvertures grises et de draps; il songe... le 
front dans la main... 

Yden, qui a toujours été d'une douceur ré­
signée pendant son séjour à la prison Saint-
Vaast, se lève immédiatement, et quoique ses 
jambes soient entravées par des fers et ses 
mains prises par les brassards de la camisole 
de fores. 

— Bonjour, bonjour ; s'écrie-t-il en fran­
çais. 

— Yden, lui dit M. le directeur des prisons, 
me reconnaissez-vous; j'ai une bien triste nou­
velle à vous apprnndre; voue dernière heure 
est venue; votre recours en grâce est rejeté, 
préparez-vous à mourir ! 

Et I* directeur tout ému, allait continuer 
son exhortation, quand Yden, froid, calme, et 
dont aucun muscle du visage ne trahissait 
l'émotion, dit en regardant en face son inter­
locuteur impressionné : « Moi pas com­
prends ! » 

Yden a souvent entendu le mot mourir ré­
sonner à ses oreilles, il en connaît la valeur, 
aussi s'écrie-t-elle en flamand: Tod, tod, (la 
mort) Ya, ya, (oui, oui), et tombant alors à 
genoux, les bras, emprisonnés dans les man­
ches Se là camisole de force, il demande par­
don à. Dieu «taux hommes du crime qu'il a 
c o ~ ~ m mis 

A m e . 
Il fallut procéder à la lugubre toi lette, 

pendant laquelle le digne aumônier qui 
l'assistait n e cessa de lui adresser ces 
exhortation*. Yden demanda un verre 
de vin et soll icita la permission de fu­
mer un peu , ce qui lui fut accordé. 

Enfin, il-fallut partir pour le dernier 
voyage . 11 était un peu après sept heu­
res. Le condamné soutenu par son c o n ­
fesseur et par l'un des aides du bour­
reau, arrivait, en moins de deux m i n u ­
tes , au pied da l'appareil expiatoire 
Quoique pâle , il parraissait avoir con­
servé tout son courage, et c'est d'un 
pas ferme, qu'après avoir une dernière 
fois embrassé l 'aumônier et baisé pieu -
sèment le crucifix que ce lu i -c i lui pré ­
sentait , il s e livra aux exécuteurs . Un 
quart de minute plus tard, un coup 
sourd annonçait que la just ice humaine 
était, satisfaite, et la foule se retirait 
frappée d'une v ive émotion qui a per­
sisté pendant toute le reste de la jour­
n é e . 

N o u s trouvons ces détails complémen­
taires dans l'Indépendant de Douai : 

M. le direc eur des prisons du Nord st di­
recteur de ta prison centrale de Loos entre à 
4 heures 1/4 du matin dans la prison d'Yden; 
il est suivi d'un Révérend Père qui, connais-

<c M. Lenoir avait été mis sur les tra­
ces d'une société de faux monnayeurs. 
A la tête de cette société était un jeune 
homme brun, se donnant pour espagnol 
et que ses complices eux-mêmes ne con­
naissaient que sous le nom do Pablo. 
Toute la bande fut arrêtée- Mais pour 
s'emparer du soi-disant Pablo, on eut à 
soutenir une véritable lutte. Il fallut 
même que l'agent chargé de cette expé­
dition fît usage de son épée pour se dé­
fendre. Cet agent, dans son rapport qui 
est resté entre mes mains , dit qu'il a 
blessé Pablo au-dessous de l'œil gauche , 
et que cette blessure doit infailliblement 
laisser une cicatrice ineffaçable. Le rap­
port constate, en outre, que ce jeune 
homme brun s'est trouvé n'être qu'un 
blond, s'affublant prudemment de faux 
cheveux d'un noir de jais , chaque fois 
qu'il avait à voir ses honorables associés. 
Quant à sa qualité d'espagnol, sans même 
attendre qu'il eût comparu devant qui 
de droit, on avait tout de suite compris 
qu'elle ne tiendrait pas plus solidement 
que sa perruque. 

Il y avait u n grand bois à traverser, la 
nuit était venue, une nuit noire, sans la 
moindre étoile au ciel, et l'on avait eu la 
malheureuse idée de confier la garde du 
jeune malfaiteur à un agent de police ne 
valant pa* mieux que lui . Il est évident 
qu'un traité séduisant fut aussitôt conclu 
entra le faux Pablo et celui qui avait la 
mission de le maintenir sur le chemin de 
la potence. Le fait est qu'ils prirent l'un 
et l'autre la fuite à travers la forêt... Cet 
employé prévaricateur, vous le connais-

La moment est réellement solennel, le mal­
heureux jette les regards vers le Christ en plâ­
tre st l'image du Calvaire qui sont au-dessus 
de son grabat, et là, muet, il prieetse repenti 

En présence d'une pareille attitude, M. le 
directeur des prisons, ne craint plus le sui­
cide et fart déferrer le condamné, qui désire 
communier et entendre la messe. Yden est 
libre des jambes mais garde le corset de force! 
Un scrupule le gagne; il a tumé après minuit, 
et demande au Révérend Père si cette icfrae-
tion aux lois catholiques, rompt le jeûne, — 
on lui répond que non ! i l demande alors à 
recevoir 1 eucharistie, et à eniendre la meîse, 
puis sur une que:, ion de M. le Directeur, qui 
lui offre des aliments, il acceptera dit-il, au 
sortir de la messe, une tasse de café et un 
petit verre. 

Yden, alors se baisse, cherche dans sa pail­
lasse, et remet à son confesseur une lettre 
pour sa mère, distribue des pipes, s'in­
forme même de l'une d'elles qu'il ne trouve 
plus, et demande que l'on donne ses vête­
ments aux pauvres. 

Quelques lignes écrites d'une main sûre, 
destinées à la publication ont été remises à 
ce moment même à VIndépendant, nous Us 
reproduisons textuellement: 

« Louis Yden, ikbekenne mvn dry groote 
fauten, en ik vraegea pardon en vergiffenis 
teegen onse lie^en necre voor al mvn kwasd 
den gedaen hebben. » 

den December, 1875. 
Louis Yden. 

Traduction: 
« Louis Yden, je me reconnais coupable de 

trois grandes fautes, pour lesquelles je de­
mande au bon Dieu, un vrai pardon et abso­
lution, pour tout le mal que j'ai pu commet­
tre- » 

Puis, Yden a été conduit à la chapelle, où 
il a communié et prié avec ferveur; ensuite il 
a été réintégré dans la prison où Mme Costa, 
femme du gardien chef, lui apporte deux bis­
cuits, une tasse de eafé et un petit caraton de 
cognac. 

Merci mon cherl Merci mon cher ait 
Yden en s'adressant au gardien chef; il prend 
son café et un peu d'eau-de-vie, et demande 
une pipe; — qu'on lui donne avec du tabac. 

Idon qui prie toujours avec son confesseur, 
ne veut pas mourir sans resoir son avocat. A 
plusieurs reprise*, il l'appelle, le demande. 
On sonot! à la porte d« 1* prison, c'est M* 
rl'Hooghe. Le condamné lui serre la main 
avec les marques d'une vive effusion. 

« Vous m'avez donné votre cœur et votre 
intelligence, lui dit-il en flamand, et moi je 
vais donner ma vie à la justice, parce que j'ai 
pris la vie de ma femme.» 

Son avocat lui dit alors dans l'idiome qu'ils 
parlent tous deux : 

Vous vous souviendrez que vou< êtes fla­
mand, et qu'un flamand regarde la mort en 
face, sous quelque forme qu'elle se présente. 

Yden lui répondit avec un calme parfait : 
« L'échafaud n'est pas ce qui me préoccupe, 

c'est pour moi Vaccessoiie, je me soucie sur­
tout de l'Eternel devant lequel tout à l'heure 
je vais comparaître* » 

A 6 heures 15, M, Roch et ses aides pénè­
trent dans la prison. 

L'exécuteur des hautes œuvres entre au 
greffe, où se trouvent MM. le Procureur de la 
Hépub'ique. M. le juge d'instruction, M. le 
conseider Hardouin, quelques membres de la 
commission des prisous.,' 

M. Rech donne au registre d'écrou décharge 
du condamné et signe d'une main ferme et 
d'une écriture lisible, son nom allongé d'un 
mince paraphe. 

L'aube n'est point encore venue; enfin le 
moment semble propics, le jour arrive, il est 
7 heures 10. L'exécuteur et ses aides pénè­
trent dans la cellule d'Yden, qui prie avec sou 
confesseur! M. Roch salue le condamné et le 
prêtre, et s'empare d'Yden, qu'd liçoi» aux 
poignets, aux jambes et aux bras. Ydea est 
étranger à tous ces apprêts, et, quand l'exé­
cuteur lui demande s'il lui fait mal, il ré­
pond : . 

Non 1 Le corps est capturé dans des cerdes 

doubles, les poignets ont des manchettes de 
ficelie 1 L'exécuteur tire des ciseaux «e sa po­
cha et entaille au col la chemise du patient 1 
Yden fiait un mouvement; il demande qu'on 
luî  conserve son scapulaire et ses médailles, 
qu'uo aide lui lie aux poignets; puis, soutenu 
par son aumônier, il se lève et dit : Adieu ! 
adieu t merci ! 

Son avocat l'accompagne jusqu'à la porte 
mais le condamné le retenant du regard, lui 
dit une dernière fois : « Je vous remercie de 
votre dévouement, que Dieu vous garde: 
pour moi. je vais mourir ! » 

L'échafaud est dressé au pied des escaliers 
de la prison. 

Le prêtre s'agenouille. Yden ne regarde 
même pas la machine. L'exécuteur et seu aides 
le poussent sur la fatale bascule; un mouve­
ment se produit, et le corps inerte est jeté, à 
7 heures 35, dans un cercueil. 

La justice des hommes était satisfaite. 

J. Arnoult n'a pas l'amour de laj»loire 
ni de la patrie. L'état militaire l'épou­
vante. Il a tiré le n* 190 dans ~le1cânton 
Est de Roubaix, puis il est allé se met­
tre en service chez M. Barbier, cultiva­
teur à Nordpeene, canton de Cassel. 

Or, jeudi dsrnier, il recevait du recru­
tement de Lille son ordre de départ, 
comme faisant partie de la première por­
tion du contingent de la claSse de;1875. 
Aussitôt il avisa au moyen de se sous ­
traire â cet ordre, et en même temps au 
service militaire. 

Sous prétexte de réparer un râteau, il 
demanda une serpe à son patron, mais il 
ne s'en servit que pour s* couper la pre­
mière phalange do l'index de la main 
droite, dans l'espoir d'être plus facilement 
réformé. 

Il a essayé d'abord de faire icroire à un 
accident. Par malheur pour lui , on a éta­
bli qu'il ne se servait jamais de la main 
gauche, et que cette fois il avait eu des 
raisons de se faire gaucher. 

Il a dû avouer le mobile de cette muti­
lation. Arnoult ne tardera pas à rendre 
compte de sa peu patriotique conduite. 

On a arrêté, hier, à Fives, et conduit 
au Palais-de-Justice, neuf jeunes gens 
accusés d'avoir pris part, dimanche der­
nier, à une bataille gigantesque dans la­
quelle i ls so sont plus ou moins cruelle­
ment distingués. 

On a aussi incarcéré, hier, un nommé 
Ignace B . . . , ancien capitaine en retraite, 
décoré et âgé de 51 ans, qui s'est rendu 
coupable d ! ° u t r a o a s à la pudeur. 

On nous rapporte qu'hier, tout au m a ­
tin, un nouvel accident s'est produit au 
chemin de fer. 

Quatre ouvriers de la gare de Fives, 
manœuvrant un wagop sur une plaque 
tournante, furentJatWints par la locomo­
tive du train partaûrpdur Paris. 

U n seul de ces ouvriers n'a pas reçu de 
blessure ; mais les trois autres furent 
blessés cruellement. L'on parle même 
d'un mort. 

sez sous le joli nom qu'il a jugé à pro­
pos de prendre pendant la Terreur, et 
dont il a su se rendre si digne : c'est Ca­
racalla!. . . L'autre, le voici !... Vous le 
voyez, tout s'enchaîne et s'explique. Le 
fils dénatuié , perdu de dettes et de répu­
tation , fait comprendre le faux-mon-
nayeur, comme à son tour le faux-mon-
nayeur fait comprendre le terroriste! L'ex­
plication de ces dix années n'est pas plus 
difficile ; l'ex-Espagnol Pablo devait te­
nir prodigieusement à ne nous faire l'hon­
neur de revenir chez nous qu'à l'abri 
d'une prescription légale tout à fait i n ­
contestable !... . Et dire que, si Dieu ne 
s'en fût mêlé , ici, ce soir, dans ce moment 
même, ce serait un faux-monnayeur qui, 
en récompense de son prétendu dévoue­
ment, demanderait la main de Mlle de 
Kergoson !... » 

— Le misérable ! l ' infâme! s'écria Ger­
main . 

Cette révélation de l'épouvantable dan­
ger qu'auraient pu courir ses maîtresses 
l'avaient mis hors de lui . 

II n'oubliait pas, d'ailleurs, qu'il avait 
personnellement un compte à régler avec 
cet imposteur pour tant de larmes d'en­
thousiasme et d'attendrissement si indû­
ment versées. Les deux Tourneuf se vi­
rent forcés de lui fairo violence pour le 
retenir. 

— Et ce n'est pas tout !... reprit encore 
M. Saubert avec un geste d'horreur. En 
vous parlant de cette scène d'Auteuil , je 
ne vous ai pas dit comment se nommait 
le jeune homme qui intervint si énergi-
quemeut pour flétrir les atroces propos de ] 

L e s inondat ions d e s W a t e r i n g u e s ont 
h e u r e u s e m e n t pris fin : u n e dépêche 
du service de p o n t s - e t - c h a u s s é e s , qui 
nous est c o m m u n i q u é e , annonce que 
les e a u x ont pu être é v a c u é e s v e r s la 
mer . 

Marché aux grains de Lille du 20 dé­
cembre 1876 

Blé blanc, 2,000 hectolitres, vendus^au 
prix moyen de 22 fr, 50, cours précédent, 
5 fr. 75. 

Blé roux, 256 hectolitres, vendus au 
prix moyen de 22 fr. 33, cours précédent, 
23 fr. 39. 

Baisse, 0,39 à l'hectolitre. 
Farine, les 100 kilog. 41,50. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. DE LILLE 

.4J«"tence du 20 décembre 4tl6 
Le 15 courant, la police ayant appris 

que le nommé Ch. Clayes, expulsé du 
territoire français, était venu s'installer 
aux carrières Liénard, à Fives, un agent 
se présenta vers minuit dans son domicile 
afin de saisir dans le lit même ce redou­
table malfaiteur. Clayes demanda et ob­
tint la permission de se vêtir pour suivre 
l'agent, mais il avait conçu des projets 
d'évasion. En effet, aussitôt habillé, il re­
fusa net de venir au bureau de police. 
L'agent ayant voulu le garrotter, fut sou­
levé de terre et renversé si violemment 
sur le carreau qu'il en eut le pouce cassé 
et u n e épaule démise. D u renfort étant 
survenu et Clayes ayant vainement ap-

M. de Branville. Il se nommait Georges 
de Kergoson. . . C'était lo frère do made­
moiselle Jeanne. . . Dernièrement, quand 
on m'a parlé des prétentions matrimo­
niales de Robert do Branville et du beau 
rôle à l'aide duquel il comptait arriver à 
ses fins,ce souvenir s'est réveillé en moi . . 
J'en ai e u peur. . . La conclusion qui se 
présentait avec ce souvenir était si af­
freuse!- . . Mais j'avais beau essayer do 
le repousser , il revenait toujours! . . . . 
Et il m'a bien fallu me demander si Dieu 
ne me l'envoyait pas pour qu'il m e fût 
enfin possible de pénétrer un horrible 
mystère qui, depuis plus d'un an, ne ces­
sait de me préoccuper... L'un de vous le 
sait, je ne pouvais m'expliquer ni l'ar­
restation de M. Georges de Kergoson, ni 
l 'empressemeni inouï que l'on avait mis 
à le livrer au bourreau.. . Ce souvenir a 
été pour moi comme un éclair. . . Je me 
suis dit : Branville, non plus, n'avait pas 
oublié cette soirée du 14 juil let , à A u -
teuil !... Il n'avait pas oublié l'écrasante 
apostrophe de Georges! . . . Et il savait 
trop bien que le jeune breton ne souffri­
rait jamais que sa sœur portât le nom de 
celui qui avait eu l'infamie d'applaudir 
aux massacres de cette j o u r n é e ! . . . Donc 
c'était un obstaWe à briser.. . Pour cela, 
il fallait que le Comité de Salut Public 
connût l'asile de Georges. . . Pour cela, il 
fallait qu'à la Conciergerie on ne perdît 
pas un moment. . . Il fallait que madame 
de Kergoson et sa fille arrivassent trop 
tard... Même ce retour des deux émigrées 
lu i promettait une chance favorable de 
plus. A Paris , l e terroriste Branvil le était 

pelé ses camarades à sop secours, for 
resta à la "loi. 

Clayes est ooiiifcjMiiié en trois mois | 
prison et 16 fr. d'amende. 

— Adèle HoftsSfer; sOrfcAeuse à Ro« 
haix, avait été signalée comme v 
Une perquisition_ppérée chez elle dimanl 
che dernier par la police de suret* fit dé 
couvrir en effet èti sa possession des c a n | 
nettes, des échantillons, de la laine, ety 
Elle a déjà subi une condamnation poï 
vol. Six mois de prison. 

— Louis Beudard, sans domicile fixe 
entra le.11 courant dans u n estaminet dq 
la rue de Juliers, où il se fit servir l 
goutte.Pendant que le patron de l'établis 
sèment était entré dans une autre piè~ 
Beudart s'empara de ht bwtrteillo i 
nièvre et disparut... Le soir, étant ivre, 
eut l'impudence et l'imprudence de rev 
nir au même estaminet pour demander d] 
logement. Le tribunal lui en colloque r 
pour trois mois sous las verrous. 

—' Henri L ; ï ! e m a p d , Alphonse 
caene et Jules Hecsput, seeit trois ma» 
vais sujets qui oja&jfrytgq maille i ] 
avec la justice. ' • *™. 

Dans la nuit du g a u j ) décembre, i 
trois rôdeurs pea*trferéb,t! "dans, u n e p» 
priété appartenant.à M-Tieron, £ A r n 
tières, et y jetaient l eur .dévalu sur 
douzaine"de bonnes bouteilles de vin 
M. Deren avait eu l e tort de laiteer i 
cette propriété,, n o n habitée. Herl 
avait été vu , vers une heure de la n 
en état d'ivresse, «t la police n'avait 
tardé à s'assurer qu'il étaitÀindes aute 
du vol. L'instruction, à laquelle il 
procédé, démontra aussi que.ee n'é 
pas le coup d'essai de ces trois larron 
car, le propriétaire estime a 400 le non 
bre de bouteilles q u i n u f ont été ainsi r 
lées. Il résulte aussi des aveux mêmes ( 
prévenus que si le ^0 décembre 
avaient été pinces avflcau'vinlrouge,* 
parce qu'il n'y avait plus de*.<ïb.amp 
dans la cave. 

Pour s'introduire dans la cave , , 
voleurs étaient obligés 4'escalader un 1 
con, dont l'acéès était faculté par la C 
tiguité d'une grille. 

Le tribunal prononce les condamnât^ 
suivantes : LaWemand, 1 an de pria 
Decaene, 18 mois; etHerbaut, 2 ansi' 
même peine. 

SECLIN. — La nuit dernière, lTnst i | 
des petits frères de Marie, à Seclin, a i 
la visite <±'fipnnêtes gens, tels qu'on 
trouve malheureusement beaucoup tr 
Vers huit heures du matin,un frère d u l 
instituai avant d entrer en classe, a y l 
voulu prendra quelque chose dans a i l 
crétaire do la maison, v i t avBC suïÇS 
que la serrure était arrachée, que t o t a l 
objets qu'il renfermait étaient sans de 
dessous ; et enfin i l remarqua q u * | 
grosse fortune des Frères ( 7 fr. 50) 
partie avec les voleurs qui sans douta t 
été bien déçus dans leur espoir. 

U est probable' qu'ils s'attendaient 
faire main basse sur une plus forte r 
me. 

La même nuit M. Fontaine, notair«| 
même lieu a été aussi victime d'un v<f 
500 francs. 

On n'a aucun indice qui puisse m e i 
surda trace des voleurs. ,*" 

* . « t l - l v i l d e Weteramln. — 
KATIONS BE NiissAMCES du 17 déce«br 
Charles Fonteyne, rue de Mejenta cour J 
bonnet 3.— Stéphanie Mahieu, rue de l'Ep 
8'.—Pierre Drubrole, rue des Longues-H 
111.—Jules Gampens, rue AironimSde 77. 
Achille Imbrecht, rue de la Basse-Masun 
—Louis Rambour, rue de Mouveaux courl 
febrre 10.—Glotaire Delcroix, rue du Bej 
Chêne SI.—Jeanne "Vanmeenen, rue de 1̂  
mitage cour Cavrois 3.—Jeanne Datèrent, " 
de la Fosse-aux-Chênes 62.—Victor •on^ 
rueduPile iii.—JuliaEtaibo, rue dasGbl 
26.—Marie Lerouge, me du Cul-de-Fou* 
—Georges Ridel, rue Vaucahson 16. — * 
Byster. rue de in Croix finir Watteeu 8, 

Du 18. — Rosalie Vanneerbegoe, au 
rfhon.—Marie#?ardyn,.rue des vélocipède* 
l,éoDline Vancraynest,rue du Nouveau-Mor 
23.—Victoire Declercq, rue Archimède 
Wattel 26.—Jules Pa se, rue Decresme 
Beague 2.— Sophie Coulembier, rue de 
bastopol 79. — Jules Lagache, rue Jaec 
fort Masurel 14.—Marie Alawuch. rie, ru* 
deau 195.— Jean-Baptiste Baeyens, rue-Ji 
quart tort Masurel 3.— Théophile Hclle-
rue Wat 40. — Elise Coen, rue de L 
cour Boy*val 22. — Gustave Deschamps 
de Lille cour Delrue l t .— Emond Corde,» 
du Chemin-de-Fer 42.—Clémence Dupont, 
Cul-de-Four.—Marie Provoyeur, rue de U 
88.— Blanche Delbart, rue deî Charpentil 
cour veuve Paulus 3. 

DÉCLARATIONS DB DÊCÔS d » 17 d é C M I I 
—Marie Raemdonck, 8 mois an Cul-de-Fei 
—Blanche Horent, 2 mois rue du Fontèn 
cour Larivière 4.— Rosalie Mouque, 3 l 

sûr de les avoir à sa merci! . . . Et 
même temps, il m'a semblé le voir prép 
rant tout, dirigeant tout! .. Certes, à 
tait bien plus qu'une présomption f...-
pourtant, comme si j'avais eu à dépôt 
devant un tribunal régulier, je me sel 
sais à parler, à moins d'avoir une prew 
irrécusable ! Vous savez que cette preu. 
j e l'ai trouvée au greffe du tribunal rén 
lutionnaire. . . U n e lettre épouvantai 
adressée à Gornas! . . . « On ne veut p 
du moindre sursis . . . C'est à cette CfHÉfl 

• tion seulement que l'or annoncé doit è | 
remis . . . S'il le faut m ê m e , u n e s o m i a s e 
core plus forte sera comptée, quand W 
sera fini... » Quand tout sera fini ! S 
mots terribles sont soul ignés! . . . Je 4 
doutais pas que ce billet ne fût de Bu 
ville. Cette certitude morale, cependa 
ne m'a pas encore paru suffisante ! A J 
place de la signature, il n'y avait qu'où 
nom d'emprunt... Enfin, Dieu a penra 
que le misérable lu i -môme se soit charjj 
de faire arriver sous mes yeux un docu 
ment des plus authentiques — bien 
dûment signé celui-là ! — une autre loi 
re, un monstrueux chef-d'œuvre d'hy 
pocrisie!. . . (Branville sait parfaitemoàj 
ce que je veux dire ! ) Alors , en m o i 
même — et je vous jure que ma m é m o i s 
ne pouvait pas m'indurre en erreur — J T I 
confronté l'écriture de ces deux dotfb 
ments .. C'est la même !... Rien ne pan) 
donc plus m'arrêter... J e vous dénona 
l'assassin de Georges de Kergoson !... I* 
voilà ! 

(A suivre.) 

Christofle.de
ga.ro
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